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Débuté , SufpUûtit  du  bailliage  de  Bout* 
gogne , a xi/z  membre  les  Communes 
de  la  même  province  > député  à l'afflem- 
blée  A a tionale. 

J’A  U F o i s peine  à a’ouîer  foi  * Monfieur  , 
aux  excès  aifieux  auxquels  les  habinns  des 
campagnes  fe  (ont  portés  dans  la  plu*  grande 
partie  de  la  franche  Comté,  fi  j’en  avois  écé 
jrioi-même  la  victime  de  cet  épouvantable  bri- 
gandage* Des  fcélérats  vendus  à une  cabale 
exécrable , ont  (éduit  les  payfans  par  ces  pro- 
pos féditieuX,  ils.  ont  répandus  des  billets 
imprimés  par  lefquels  ils  les  ont  invités  à 
piller  les  abbayes,  îesvmâîfons  r'eîfgleufes,  les 
çMlç&tax  * & à maflacrer  la  nçbieÏÏes  ils  ont 
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ofe  proftituer  le  nom  facré  de  Sa  Majeftdflc 
s’en  fer  vir  à cet  infâme  ufage  ; ils  ont  ofé  dire 
cjue  le  meilleur  des  rois  ne  défapprouvoit 
point  leur  conduite  : Oh!  combien  il  fcroit  à 
louhaiter1  de  pouvoir  remonter  à la  Source  de 
Ces  manoeuvres  abominables,  de  connoître  les 
perfides  qui  ne  dédaignent  pas  d’employer  les 
moyens  les  plus  odieux  pour  fomenter  dans 
toute  la  France  les  horreurs  d’une  guerre  civile, 

tacher  d’y  introduire  les  maux  innombrables 
que  l’anarchie  entraîne  à fa  fuite  ! 

Par  quelle  fatalité  ai -je  été  ëxpofé  à de 
pareils  malheurs  ! moi,  qui  n’ai  jamais  vu  f infor- 
tuné fouffrir  fans  le  plaindre  & fans  cherchera 
foutager  fes  maux  ! moi,  qui  m’honore  de  penfer 
comme  ces  généreux  défenfeurs  de  la  Nation  à 
qui  elle  a confié  le  foin  de  fes  intérêts,  & qui  ai 
toujours  dit  hautement  que  le  François  ne  pour- 
roit  être  heureux  que  quand  il  feroit  rentré 
dans  fes  droits  ! Mon  époufe  eft  fœur  du  Comte 
Stamfîas  de  Clermont-Tonnerre,  qui  s’efl:  voué 
fi  généreufement  à la  défenfe  de  la  caufe  du 
Peuple*  Ce  titre  feul  auroit  dû  la  rendre  respec- 
table aux  yeux  de  ce  même  Peuple  , & nous 
garantir  de  fes  fureurs. 

Je  vous  envoie  le  détail  exad  de  ce  que  moi 
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éc  ma  malheureufe  époufe  avons  eu  à fouffrk 
en  Franche-Comté. 

Je  fuis  arrivé  à Luxeuil,  au  commencement 
du  mois  de  juillet  dernier  avec  ma  famille  , pou? 
y rétablir  ma  fanté  & faire  ufage  des  eaux  miné- 
rales. J’ignorois  alors  qu’il  régnoit  une  divjfiort 
funefte  dans  la  Province  de  Franche  Comté,  & 
qu’une  partie  de  l’ordre  de  la  Noblefïe  , défignéê 
fous  le  nom  de  Proteftans,  eût  mérité  la  haine  du 
Peuple.  J’appris  bientôt  qu’on  à voit  arrêté  pîü- 
fieurs  voyageurs,  brifé  & brûlé  leurs  voitures  J 
qu’on  pillôit  les  châteaux  & les  maifons  religleufes, 
& que  perfonne  ne  prenoit  de  précautions  pouf 
faire  celler  ces  défordres. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Commandant  de  la 
Province  exhorta  les  villes  à s’armer  pour  leur 
propre  défenfe.  Celle  de  Luxeuil  fit  efpérer 
sûreté  & proteélion  à tous  les  étrangers  que  la 
faifon  des  eaux  y ralïemble;  j’ai  été  bientôt  crueb 
lement  détrompé  de  ces  promeiïes  illufoires. 

Le  dimanche  ip  juillet,  environ  cinquante 
payfans  du  village  de  Fougerolles»  porteurs  d un 
de  ces  faux  édits  du  B.oi  qui  ont  été  diftribués, 
arrivèrent , fans  la  moindre  o'ppofition , à Luxeuil 
ils  cherchoient,  aifoient-ils,  le  contrôleur  dfe$ 
a &es,  pour  le  brûler,  ils  bouleversèrent  fâ 
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snaifon  8c  fes  papiers,  8c  n’ayant  pu  aflbuvîg 
leur  rage  fur  fa  perfonne,  parce  qu'il  avoit 
heureufement  pris  la  fuite , ils  retournèrent  à 
Fougerolles , pillèrent  & démolirent  la  maifon 
d’un  huiilier,  qu’ils  foupçonnoient  de  l’avoir 
averti,  celle  d’un  receveur  des  fermes,  mah- 
traitèrent  ce  particulier,  8c  menacèrent  de  revenir 
à Luxeuil  a lî  le  contrôleur  des  a&es  y rentroit. 

Le  même  jour,  le  maire  de  Luxeuil  lignifia 
à tous  les  nobles  de  la  province  de  Franche^ 
Comté  8c  aux  membres  du  parlement  de  Be** 
fançon , qu’ils  euffent  à s’évader  dans  l’efpacç 
de  vingt-quatre  heures,  parce  qu’il  avoit  reçu 
avis  qu’on  devoit  mettre  le  feu  aux  maifons  qu’ils 
habitoier.t,  s’ils  y prolongeoient  plus  long-tems 
leur  féjour.  La  plupart  d’entre  eux  prirent  la 
fuite  , abandonnant  leurs  femmes  8c  leurs  enfans. 
à la  commifération  publique.  Ces  vexations  n’é- 
toient  malheureufeme.nt  qu’un  foible  prélude  de 
celles  dont  je  vais  vous  faire  part.  Le  mardi  21 
Juillet,  à onze  heures  du  matin  , un  grand 
nombre  de  brigands  qui  avoient  féduit  & en- 
traîné pîufieurs  hahitans  des  terres  de  l’abbaye 
de  Luxeuil,  fe  présentèrent  aux  portes  de  la 
Ville,  en  annonçant  qu’ils  refpefteroient  les 
maifons  des  particuliers , 8c  qu’ils  ne  vouloien. 
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plîlier  qne  Abbatiale  & îe  couvent.  Le  nom 
d’un  roi  chéri  fut  profané  ; ils  montrèrent  encore 
des  billets  imprimés,  qui  annonçoient  que  fa 
jmajefïé  toléroit  les  exces  qu  iis  bruîoient  de 
commettre.  A l’afpeét  des  bandits  la  garde 
craintive  fe  retira,.  & quelques  citoyens  de 
Luxeuil,  tranquilles  fpeétateurs  des  forfaits  de 
ces  brigands,  les  fomentoîent  encore  par  leurs 
propos  imprudens.  Bientôt  les  portes  de  1 ab- 
batiale où  je  logeois  furent  forcées  ; l’abbé  de 
Clermont -Tonnerre , onde  du  comte  Stamfîas- 
de  Clermont -Tonne*re , & de  mon  époufe, 
vieillard  âgé  de  foixante-dix  ans  , au(ÏÏ  refpec- 
table  par  fes  vertus  que  par  fon  âge,  qui  habite* 
fon  abbaye  depuis  quâranîe-fe  ans , qui  a tou- 
jours fait  fon  unique  étude  du  foulagement  des 
malheureux  , a vu  fon  appartement  affailii  par 
ces  brigands  qui  s5y  font  introduits , & Font 
obligé  à ligner  un  abandon  général  de  tous  fes. 
droits  feigneuriaux  pour  vingt -trois  terres  dé^ 
pendant  de  fon  abbaye.  Peu  contens  encore  de 
cette  cellion  ? ils  ont  pillé  fes  archives  , enlevé 
tous  fes  titres  de  propriété  ; les  correfpondances  ,, 
même  les  plus  particulières  , nsont  pas  été  ref- 
pedées  ; ils  ont  pouflé  Foutrages  jqfqu  a le 
dépouiller  dune  partie  de  fes  vêtemens.  C’e&'esfe 

K 3 


(6) 

vaîn  que  j ai  voulu  m’oppofer  à ce  brigandage 
effréné  , j’ai  couru  le  plus  grand  danger  pour  ma 
vie  ; on  m a tramé , la  hache  levée  fur  ma  tête  , 
à la  porte  des  prifons  , ou  j’ai  été  contraint  de 
taire  mettre  en  liberté  un  aOaffin  digne  du  der- 
nier fhppiice.  Bientôt  après  ces  bandits  fe  font 
répandus  dans  les  caves  de  l’abbaye,  ont  volé  la 
plus  grande  partie  de  la  vaiffeîle , & fe  font  em- 
parés de  mes  effets. 

Ma  malheureüfe  époufe  , malade  de  la  rou- 
geole, n a pas  meme  éré  à l’abri  de  la  fureur  de 
ces  montres  ; ils  font  entrés  dans  fa  chambre  en 
proférant  des  imprécations  affreufes  , fe  font  ap- 
proches  de  fon  lit , & ont  voulu  l’en  arracher, 
& fi  e’îe  n’a  pas  fuccombé  à leur  barbarie  , c’eft 
lans  doute  a l’état  de  langueur  où  elle  fe  trou- 
voit  qu’eile  doit  cette  faveur  du  ciel  : malgré 
tous  mes  foins  , je  n’ofe  me  flatter  de  l’efpé- 
rance  de  fon  parfait  rétabliflement.  Cette  fccne 
■affreufe  efl  fans  çeffe  préfente  à fa  mémoire  , Sc 
je  ferai  peut  être  condamné  à pleurer  toute  ma 
vie  fur  Je  fort  de  mon  époufe  que  le  forfait  de 
ces  fcelerats  ont  conduite  aux  portes  du  tom- 
beau. 

Pouvois-je,  dans  cette  déplorable  circonf- 
taoce  3 abandonner  à Un- même  un  vieillard  in- 


firme  & accablé  fous  le  poids  de  fes  malheurs  ? 
Mon  honneur  & mes  fentimens  pour  lui  niant 
fait  une  loi  de  chercher  tous  les  moyens  de  l’ar- 
racher des  mains  de  fes  perfécuteurs.  Nous  nous 
fommes  échappés  pendant  la  nuit.  Lorfque  nous 
avons  paflé  à Fougerolles  ; on  a fonné  le  toclin* 

& on  nous  a pourfuivis.  Arrivés  à Plombières,* 
où  nous  efpérions  Jouir  de  quelques  indans  de 
repos. , les  bourgeois  fe  font  ademblés , ont  refufé 
<de  nous  loger,  & nous  ont  obligés  de  partir  fut 
le  champ.  Dirigeant  notre  marche  vers  Remire- 
mont,  notre  voiture,  a été  aiïaiilie  par  plus  de 
deux  cents  bandits  qui  ont  menacé  de  îa  brifer  & 
4e  tuer  les  chevaux  ; & il  nous  avons  échappé  au 
danger,  nous  le.  devons  à îa  protection  du  cha- 
pitre, & à notre  fuite  par  des  chemins  détournés* 
Errans , perfécutés  par-tout,  fans  efpoirde  trou- 
ver un  afyîe  , nous  allions  nous  réfugier  dans  la 
province  d’Alface  , lorsque  M.  ï evêque  de  Baie  , 
prince  de  Porentrin  , indru.t  & touche  de  nos 
malheurs , voulut  bien  nous  recevoir  cncz  lui  . 
c’eft  à fes  bontés  & à fon  accueil  généreux  qui 
nous  avons  dû- le  premier  moment  de.  repos  do  it, 
nous  ayons  joui  après  ces  fcc  nés  épouvantables. 

Aorès  avoir  mis  en  sûreté  les  jours  de  moi\ 

L ^ 

onda , j’ai  vola  au  fscours.  de  mon  'infortunée 
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compagne  ; pour  accélérer  ma  marche,  î*at  couru 
â franc-étrier , j’ai  trouvé  fur  îa  route  de  Belfort 
quantité  de  brigands  chargés  des  dépouilles  de 
l’abbaye  de  Bure  qu’ils  venoîent  de  plîfier  | leur 
cri  de  rarement  é'oit  : inaffacroni  ta  nobtejje . 
W a Igné  la  manière  modtdle  dont  ie  voyageois  , 
fai  été  accueilli  de  deux  coups  de  fufïl  qui,  heu- 
Jeufement,  ne  mont  pas  atteint. 

Pendant  ma  courte  abfence  , fa  ducheffe  de 
Clermont  Tonnerre , tante  de  mon  époufe,  lui 
avoit  offerte  un  afyle  , que  fon  état  ne  lui  permit 
pas  d accepter  •,  elfe  ignoroit  alors  les  malheurs 
qui  éroieiit  p êts  à fondre  fur  fa  t été. 

Ii/3  fa  nedi , juillet,  une  troupe  de  neuf 
cents  p »yfans , defcendus  des  Vofges , attaqua 
fo  i château  de  Vaux  Vilfiers,  & h ravagea  de 
fond  en  corntle;  on  îa  chercha  dans  pîufieurs 
ni  ai  fon  s du  village  pour  îa  brûler.  Cachée  dans 
tn  grenier  a foin  , elle  attendait  à tout  moment 
celai  de  fa  mort , îorfque  douze  chafïeurs  du 
régiment  de  Franche  Comté  arrivèrent  à fou 
feçours,  tuèrent  ou  blessèrent  vingt  de  ces  fc&- 
lé  ars , & difpersèrent  le  refie  de  la  troupe, 
Déterminé  à quitter  ce  théâtre  d’horreurs,  oà 
tous  mes  parens  étaient  fî  cruellement  perfé- 
l’écrivis  en  Bourgogne,  Ion  rue  manda 
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de  Diiôn  que  îa  noblefk  J étroit  bloquée  pâr  1$ 
peuple  ; que  mes  terres  étoiefit  infusées  d® 
payfans  derrunclant  des  armes  ott  de  l’argent 
pour  s’en  procurer  y quMs  m envoient  de  met- 
tre le  feu  à mes  poiTefiionis  fi  on  leur  refùfoit 
ce  que  la  force  les  mettait  à portée  d’exiger; 
& que  plu  fie  u rs  chât@*.X  cans  mon  voifinag® 
ont  été  attaqués. 

Dans  quel  lieu  du,  royaume  trouverai-)® 
donc  un  aryîe  , pal  (que  je  fuis  pfofcfit  de  chea 
moi  , après  avoir  vu  ravager  les  biens  de  mes 
parens  & de  mes  amis. 

On  compte  près  de  quarante  tfrâteautf  ou 
maifons  fergnenriales  pillés  dans  la  Franche-- 
Comté, & au  lieu  de  fevir  contre  les  brigands* 
on  a remis  en  liberté  prefque  tous  ceux  qui 
ont  été  arretés , fans  chercher  même  en  les  in- 
terrogeant à découvrir  les  inftigateurs  du  trouble* 
Il  e(t  bien  à defirer  que  le  tableau  des 
malheurs  qui  défoîent  prefque  toute  la  France 
foit  pris  en  confédération  par  l’afiemblée  naîio- 
mie;  & qu’elle  daigne  employer  tous  les 
moyens  que  la  nation  lui  a confiés  pour  a£* 
furer  la  vie  & la  propriété  des  citoyens. 

J’ai  l’honneur  d’être , Monfieur , 

Votre  très  humble  & très-obéifiant  fervîteuf* 
Le  Comte  de  Courtiy&on. 
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Vous  ferez  peut-être  bien  aife,  Moniteur,  de 
fàvoir  au  vrai  les  details  de  la  malheureufe  avan~ 
ture  arrivée  auchateau  de  Quincey,  appartenant 
à M.  de  Mefmey  : Les  voici  tels  qu’on  me  les  a 
donnés,  & on  m’en  a garanti  l’authenticité. 

M.  de  Mefmey , dans  fa  terre  de  Quincey, 
craignoit  pour  lui  ; il  eft  connu  dans  la  nobleiïe. 
de  Franche-Comté  pour  un  des  plus  obflinés 
proteftans,  & par  cette  raifon,  fes  craintes  étoient 
fondées.  Il  partit  de  chez  lui  le  16,  en  donnant 
des  ordres  a fes  domeftiques  de  recevoir  ceux 
qui  fe  préfenteroient  chez  lui  & de  leur  faire 
accueil.  On  rapporte  qu’il  avoit  même  chargé 
qûelqu  un  de  Vefoul  d’engager  des  parties  de 
plaifir  a Quincey,  & d’y  appeîler  fur- tout  des 
perfonnes  du  Peuple.  Il  n’étoit  pas  éloigné  d’une 
portée  de  fufîl  de  fon  château,  qu’il  fe  rappeîla 
avoir  laiffé  un  baril  de  poudre  qui  pouvoit 
occafionner  quelque  malheur,  il  y retourna  de 
donna  ordre  à fa  cuifinière  de  Pôtex  d’où  il  étoit, 
pour  le  porter  dans  un  coin  de  fon  jardin  , qu’il 
lui  défigna.  Celle-ci  crut  mieux  faire,  & au  lieu 
dedépofer  ce  baril  de  poudre  au  jardin,  elle  le 
mit  dans  une  efpèce  de  chambre  à four  en  ruine , 
qui  ne  fervoit  plus  que  de  chenil;  deux  jours 
après,  ce,tte  perfonne  dont  j’ai  parlé,  amena  à 
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%aîncey  pîufieurs  perfonnes  du  Peuple,  entrtf 
autres  , quelques  dragons  , des  chaffeurs  de 
Franche-Comté,  en  quartier  a Vefoul.  On  leur 
fit  une  très -belle  réception,  ils  s’amusèrent 
beaucoup , à minuit  ils  y étoient  encore.  Ce 
fpt  vers  cette  heure  qu’un  dragon  defeendit 
dans  l’infernale  chambre , une  lumière  apparem- 
ment à la  main.  Ce  baril  fixa  fa  vue,  il  crut 
fans  doute  y trouver  de  la  liqueur.  Quoi  qu  il 
en  foit,  car  le  pauvre  malheureux  a emporté 
Ion  fecret , le  feu  prit  a la  poudre  ; on  a trouva 
les  entrailles  du  dragon  a la  place  même , c?£ 
fon  corps  a été  porté  à plus  de  cent  pas.  Trois 
autres  perfonnes  ont  péri  avec  lui,  6c  trois 
font  dangereufemer.t  bleflees. 

Le  bailliage  a fait  les  informations  avec  une 
a&ivité  6c  une  exactitude  fans  exemple.  Les 
experts  ont  tous  rapporté  qu’ils  n’auroient 
trouvé  nulle  part  des  indices  de  creufage  ou 
de  mine  , 6c  le  fait  efb  qu’après  tous  les  mou- 
vemens  qu’on  s’eft  donnes  , il  n y a pas  eu 
lieu  à décret  contre  M.  de  Mejmey  , 6c  qu’il 
n’y  en  a point  de  prononcé  jufqu’à  ce  jour. 
Cette  trifle  avanture  a fait  , par  fes  fuites , 
trembler  toutes  nos  campagnes  6c  Dole  même, 
à Lons  - ly  - Saunier , on  en  fut  mftruit  pat 
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fexprès  envoyé ên  toute  difigencê.  LêsBabitam  d#: 
cttte  ville  prirent  Suffi  tôt  le  parti  de  courir  dans 
une  campagne  voifine  où  fe  trouve  un  château 
appartenant  à des  parens  de  Mad.  de  , 

on  ly  croyoit  cachée.  Ce  fut  vers  minuit  qu’on 
arriva  a Ce  château  * on  y fit , mais  inutilement  , 
lés  plus  fcrupuîeufes  perquisitions.  En  retour-* 
liant  à la  ville  les  bourgeois  Jugèrent  à-propos 
de  décharger  leurs  armes..  Comme  ils  étoient 
plus  de  500,  l’expîofion  fut  violente;  elle 
épouvanta  les  chevaux  qui  étoient  de  la  partie* 
Les  cavaliers  furent  emportés  en  défordre* 
Les  payfans  des -environs  furent  effrayés  du 
tapage,  & voyant  des  gens  armés,  des  cava- 
liers courir  ça  & là , ils  prirent  répouvante , 
& Tonnèrent  le  toefin  , ce  toefin  fe  propagea 
a Poligny,  à Orgdet,  enfin  jufqua  Dole.  Le 
Jeudi,  fur  des  lettres  de  M.  Dudêfchanx  qui 
fe  croyoit  menacé  chez  lui , la  ville  courut  aux 
armes , fix  compagnies  de  notre  nouvelle  milice 
nationale  fe  tranfportèrent  au  De  chaux  & y ar- 
rivèrent a minuit.  C’étoit  fans  doute  le  comble 
de  la  témérité  d’aller  tenir  à nuit  cîofe,  une 
route  prefque  toute  bordée  de  forêts  ; mais 
l'ardeur  étoit  fi  grande  qu’on  -n’y,  fit  nulle  at- 
tention* On  vit  le  moment  où  il  ne  reftêroit 
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a Dole  que  les  vieillards  , les  femmes  & îeâ 
petits  enfans.  G’étoit  un  fingulier  fpe&acîe  qye 
de  voir  cette  efpèçe  d'armée  hériffée  de  baïon- 
nettes ? de  fufils,  d epées , de  haches  , de 
Beaux  ; de  befaigûs  U de  broches  de  cuiîine, 
JVÏ.  Dudçfckaux  vit  par  - îà  combien  il  eft 
chéri;  il  en  verfa  des  larmes  d’attendrifTement. 
M.  d'Autume  demanda  quelques  jours  après 
des  fecours  ; mais  qu’il  y avoit  de  différence 
dans  la  manière  dont  on  fe  prêta  à fa  demande. 
Deux  compagnies  bourgeolfes  furent  conduites, 
comme  par  furprife,  au  château  de  ce  feigneur, 
& cette  démarche  excita  l’indignation  publique. 
On  parla  d’oter  le  commandement  à M.  de 
Reculot , de  caffer  les  deux  capitaines,  8c  ces 
compagnies  ne  font  plus  regardées  que  comme 
eompofées  des  foldats  d' Autume.  Ces  fecouffès 
ont  fait  demander  des  armes  à Befançon.  Le 
commandant  a auffi-tôt  envoyé  600  fufiîs  avec 
des  munitions.  160  jeunes  gens  de  la  milice 
bourgeoife  ont  accompagné  ce  convoi  jufqu  a 
Dole,  fous  le  commandement  de  M.  Franfquin . 
C etoit  l’élite  fans  doute  de  cette  milice  , car 
dl  feroit  difficile  de  voir  une  jeuneffe  plus  belle 
& plus  impofante , elle  a fait  l’admiration  de 

la  ville  : ils  -ont  été  fêtés  & .reçus  comme  des 
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frères.  Rien  n’étoit  plus  touchant.  Leurs  feftitts 
ont  été  en  vérité  de  repas  de  famille.  Au  dé- 
part , & au  déjeuné  au  Rupe  , le  régiment 
Roy  al -étranger,  qui  fe  comporte  on  ne  peut 
mieux  dans  ces  circonftances,  fut  débaptifé. 
Point  d’étranger,  dit- on  , nous  fommes  tous 
frères,  & le  régiment  efi:  le  régiment  Royal- 
Mac  ion  , &c. 

Signé y DefaugeS. 
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